Documents de travail  relatifs à KC enseignant de math-sciences 

1. Préparation instruction au sosie de KC

Instruction sosie : K. C et  SL

Instructeur : K C

Sosie : SL

Classe : Terminale BEP : BOIS

Leçon : Séries statistiques,

Consignes :

· Commencer par faire les activités de la page 109, 110 du livre de maths (chaque élève possède son livre)

circuler dans les rangs pour aider les élèves en difficulté ; pendant l’activité

· ensuite proposer la solution

· commencer le cours, en donnant d’autres exemples pour enrichir la leçon, ensuite revenir à l’activité proposée (109 ; 110) pour expliquer la première partie du cours

ensuite faire l’exercice d’application indiqué dans la feuille (feuille de cours distribuée au début).

passer dans les rangs pour voir le travail de chaque élève, aider ceux qui sont en difficulté.

· poursuivre ainsi pour la suite du cours.

2. Instruction au sosie

Instructeur : KC (à gauche sur l’écran) En bleu Sosie: SL(à droite sur l’écran)
Intervention chercheur : .. (non visible à l’écran)
Situation : cours de Maths – Enseignants chevronnés

	Rep
	Entretien

	00 : 00

1 : 00

2 :00

3 :00

4 :00

5 :00

6 :00

7 :00

8 :00


	SL : Bien, ben moi j’aimerais savoir comment tu fais quand tu rentres en classe. Est-ce que tu fais l’appel ? Est-ce que tu donnes des exercices en cours avant de commencer quoi que ce soit ?

KC : La première chose, je commence par regarder les élèves présents.
SL : Oui tu fais l’appel.
KC : Je fais l’appel, je regarde ceux qui sont absents et après par exemple, si j’ai un cours à présenter ça dépend je commence par les activités. Donc soit ce sont des activités que j’ai photocopiées ou bien c’est sur le livre donc je vais leur dire : « prenez votre livre page untel sur le cours ».
SL : Alors ils travaillent avec leur livre ou un livre pour deux ou ?

KC : Ben, ça dépend si…
SL : Tu tolères…

KC : C’est pas… je tolère, si il y a  un livre pour deux ça me pose aucun problème du moment qu’ils ont un livre entre eux.
SL : D’accord.

KC : Voilà. Je présente l’activité à faire et je les laisse faire, après je commence à regarder, je tourne c’est-à-dire je fais les rangs pour voir qu’est-ce qu’ils sont en train de faire, ceux qui font, ceux qui s’amusent et pour cadrer un petit peu ceux qui ne  réussissent pas au cas où…
SL : Bon, quelle leçon tu voulais que je leur fasse?

KC : Là c’est, par exemple je travaille sur les statistiques, la représentation des données.
SL : D’accord.

KC : Donc c’est un cours sur les statistiques. Je commence comme j’ai dit tout à l’heure.
SL : D’accord.

KC : Donc une approche sur la forme d’activités du livre c’est-à-dire découvrir… 

SL : Oui.

KC : Ce que signifie l’effectif, tu vois l’approche statistique.
SL : Sur le vocabulaire plutôt.

KC : Plutôt.
SL : D’accord.

KC : Avec un peu de calculs.
SL : Tu leur donnes le vocabulaire ?

KC : Ah, non, je ne leur donne pas le vocabulaire,  je les laisse découvrir en faisant de la lecture et c’est à travers ça que j’introduis par la suite la leçon et dans la leçon on va retrouver un petit peu le vocabulaire qui est retravaillé un petit peu sous forme d’activités donc je ne leur donne rien, je les laisse découvrir et ils cherchent.
SL : Bien.

KC : Mais dans l’activité ils retrouveront certains petits mots de vocabulaire qui est propre aux statistiques, ils vont le retrouver dans l’activité.
SL : D’accord.

KC : Et après une fois que l’activité est terminée que ce sera corrigé -parce que je passe comme je t’ai dit tout à l’heure et je regarde un petit peu où en sont les uns et les autres-  donc  je regarde les difficultés des uns et des autres, j’essaie un petit peu aussi de les aider après…
SL : Tu les aides ?

KC : Oui, je les aide. Après on propose une solution collective. 
SL : Combien de temps tu les laisses chercher, à peu près.

KC : Je... 
SL : Quelle activité tu vas commencer ?

KC : Tu veux que je te présente l’activité ?
SL : Oui, comme ça je vais voir.

KC : J’ai pris un exemple d’activité et après (il lui montre le document)
SL : D’accord.

KC : A vrai dire  je ne chronomètre pas là, je regarde un petit peu que… 
SL : Donc ils découvrent.

KC : Voilà, je regarde si la majorité a bien réussi, c’est à partir de ça  c’est ça mon chronomètre, d’accord ?
SL : D’accord.

KC : C’est le nombre, s’il y a un nombre important qui a réussi, je considère que c’est un petit peu compris. Hop ! Puis je passe à l’étape suivante, corriger un petit peu l’activité.
SL : Oui.

KC : Corriger après l’activité et après…
SL : Tu fais corriger comment toi ? tu corriges en interrogeant ? c’est eux qui le font ? c’est…

KC : Non en interrogeant les élèves.
SL : Tu rétro-projettes ? tu …?

KC : Non, ça dépend là. Pour ceux là non.
SL : Quand ils ont tous le document tu fais pas.

KC : Non je fais pas …Je corrige ou bien je fais passer parfois un élève au tableau pour corriger aussi. Soit on corrige oralement, j’interroge un élève, il corrige et les autres regardent. Ceux que j’ai pas eu l’occasion de voir ils vont regarder si c’est bon ou si c’est pas bon donc... Soit je fais passer quelqu’un au tableau pour qu’il corrige et les autres corrigent par derrière.
SL : Les tableaux comme ça, tu remplis oralement ?

KC : Je remplis le tableau voilà. Une fois que cette activité est terminée donc je passe par exemple, je te montre ce cours là.
SL : Oui.

KC : La suite là…

Chercheur : Une petite seconde est-ce que tu sauras conduire l’activité comme lui conduit celle-ci?
SL : Pour l’instant, ça me paraît assez facile parce que je la conduis pareil.

Chercheur : Avec les  mêmes mots, la même façon de faire, la même pratique, le même comportement ?
SL : Non… parce que moi je ne fonctionne pas pareil.

Chercheur : Non mais, pourrais-tu fonctionner comme lui avec ce qu’il t’a dit et qu’il a répondu à tes questions ?
SL : Oui, c’est pas…

Chercheur : …ou faut-il que tu aies des questions plus précises ?
SL : Je vois pas… parce que je vois bien qu’ils ont une activité. Ils ont un dépouillement d’enquête à faire, ils ont 3 tableaux d’effectifs à remplir. Ça me paraît assez simple comme activité. A partir de ces résultats, il faut attaquer la suite.

Chercheur : Bon ils ne se tromperont pas, ils te prendront pour Khalid ?
SL : Ça, c’est pas sûr.

Chercheur : Alors pourquoi tu dis c’est pas sûr ?
SL : Je n’en sais rien (rires) 

Chercheur : Non je ne sais pas, tu as peut-être une idée derrière ? Si tu as une idée derrière, tu l’interroges. Vas-y reprends.
SL : A priori, je pense, pour cette première partie, je pense que je peux arriver à l’imiter, oui.

KC : Limiter ? C’est-à-dire ?
SL : Ben être ton sosie.

KC : Ah imiter ! Non j’ai mal compris.
SL : Non, je vois pas de question particulière.

Chercheur : D’accord. 
SL : Il n’y a pas de .. ou alors il faudrait que tu me précises si tu vas envoyer quelqu’un au tableau ou… enfin je sais pas.

KC : Ça dépend… je regarde un petit peu.
SL : Mais pour cette activité là, est-ce que tu vas dessiner le tableau  ou est-ce que tu vas le faire uniquement par oral ?

KC : Non, là je vais utiliser un transparent.
SL : Donc tu vas le faire juste oralement.

KC : Ça, c’est juste oralement.
SL : Là c’est « radio ».

KC : Voilà, là « MRG »... d’accord ?
SL : Tu prendras un seul élève par tableau ?

KC : Non, non un  élève…
SL : …de manière générale ?

KC : Un élève, je regarde comme je t’ai dit tout à l’heure que la majorité a bien répondu donc je passe pas beaucoup de temps là, d’accord ?
SL : … pas beaucoup de temps.

KC : Surtout que tu l’as remarqué, c’est facile, c’est pas trop difficile non !
SL : Non, c’est compté. Ça se base pas sur… tu vois là.

KC : (rires) Non c’est compté,  c’est tout.
SL : Non, là je pense qu’il n’y a pas de grosses difficultés.

KC : A priori, je pense que les élèves n’auront pas de difficultés
SL : J’espère !

KC : …à appréhender ça parce que… 
SL : Oui donc après…

KC : Après donc je présente la leçon, c’est la statistique. Tu vois là ils notent ça en approche.
SL : D’accord ça c’est l’approche.

KC : Ensuite c’est les activités.
SL : Est-ce que tu fais, après ces 3 dépouillements, comment dirais-je, une introduction pour ta leçon ?

KC : Oui, après je reviens lorsque je fais la leçon.
SL : Tu attaques directement ?

KC : Oui j’attaque, je distribue ça, donc là il y a des exemples, après je reviens sur ce qu’on a fait. D’accord ? Donc j’enrichis un peu le cours par ce qu’on vient de faire.
SL : D’accord, tu utilises ça après ?

KC : J’utilise ça après parce que tu trouveras par exemple la définition « d’individu, de population» par exemple  en terme statistique, donc je reviens sur ça.
SL : D’accord.

KC : Pour enrichir un petit peu le cours, et voilà et tu attaques là.
SL : Oui d’accord donc euh … (regarde le document) là tout ça tu leur fais écrire alors ?

KC : Ah non, je leur donne.
SL : Tu leur donnes ?

KC : Là, je leur donne la feuille comme ça.
SL : Est-ce qu’ils la lisent ?

KC : Oui, ils la lisent.
SL : Ou, est-ce que toi tu la lis ?

KC : Je vais parfois faire lire par un élève.

[se coupent la parole]

KC : Non, au début j’introduis moi-même, par exemple je lis les exemples.
SL : D’accord.

KC : D’accord ? Je lis les exemples, après je les interroge sur ce qu’on a fait pour faire un petit peu le rapport entre, par exemple pour le mot « population », ce qu’on appelle « population » . C’est quoi « population » pour eux dans ce qu’ils viennent de voir. 
SL : Tu leur donnes l’exemple, tu leur donnes la définition.

KC : Avant de définir la définition, on commence à regarder par exemple ce que veut dire le mot « population ».
SL : Donc tu leur dis ce qu’est une population ?

KC : Bien sûr, à travers des exemples et on revient sur l’activité.
SL : Pour répondre dans l’exercice précédent à savoir ce qu’est la population.

KC : Et après, on définit …


3. COURS  de maths de KC



Extrait concernant le Cours Maths : accompagnement d’un élève et généralisation

KC en italique

	Rep
	Transcription

	0.10.02.21

0.10.04.40


	KC : « L’enveloppe de la vitesse augmente la vitesse du parcours diminue, c’est ce qu’on constate. Pourquoi ? »

Elève 1 : « ben, je me demande… »

KC : « Parce qu’on passe d’une vitesse de 60, on a combien d’heures ? »

Elève 1 : « 7,5 et après 150 »

KC : « 150, très bien. Donc on voit que ça diminue. Elle décèle donc la vitesse du parcours varie à l’échelle »

Elève 1 : « A l’échelle »

KC : « Non, c’est pas ça non. Si c’est à l’échelle, ça veut dire ? Qu’est-ce que tu veux dire à travers à l’échelle ? Pourquoi l’échelle ? »

Elève 1 : « Ben si y a 50 à l50.Ca fait 3. C’est … »

KC : « Sort la vitesse, on va voir. Quand la vitesse augmente, qu’est-ce qu’il fait le temps ? »

Elève 1 : « Le temps diminue »

KC : « Donc la vitesse du parcours varie par rapport à la vitesse. Qu’est-ce qu’on dit ? Est-ce que ça va aller dans le même sens ? »

Elève 1 : « Ben non. »

KC : « Donc ?Essaye de trouver le mot. »

Elève 1 : « A l’opposé »

KC : « A l’opposé, c’est très bien, je vois ce que tu veux dire mais remarque le problème avec l’opposé c’est qu’on va le mélanger ? C’est ce que je dis toujours. Avec par exemple 3, l’opposé de 3 c’est quoi ? »

Elève 1 : “Ben”

Elève 2 : “ –3”

KC : « C’est –3. Au lieu de dire l’opposé, vous avez un autre mot là pour exprimer ça au lieu de l’opposé. Toujours vous le confondez avec l’opposé. Si je te donne par exemple 3,

Elève 1 : L’inverse »

KC : « Ben, l’inverse de 3, c’est quoi ? « 

Elève 1 : « -3 »

KC : « C’est un tiers. Pas –3, toujours tu fais le même amalgame. »

Elève 1 : « Ben c’est ça, non ? »

KC : « Non, j’ai dit l’inverse ».

Elève 1 : « Ben je comprends pas »

KC : « J’ai dit l’inverse et pas l’opposé. Vous avez toujours ce problème là en langage d’opposé. D’accord ? Regardes là, je vais te le mettre au tableau si tu veux. »

Elève 1 : « Je prends 60 divisé par 3 en fait »

KC : « Je prends des nombres et je marque l’opposé de 4 c’est –4 et là je confirme. Si je te dis par exemple, 1 cinquième l’opposé c’est quoi ? Son opposé, vas-y Brieuc. 1/5 son opposé »

Elève 1 (Brieuc) : « 7 »

KC : « Pourquoi là t’es passé ? »

Eleve 1 (Brieuc) : « Non mais je comprends rien moi ».

KC : Le projet d’annonce
Elève 2 :  [inaudible]

KC : « C’est – 1/5. On change de signe lorsqu’on parle d’opposé. Tu te rappelles ? Si tu veux parler d’inverse, l’inverse de quelque chose. Je te donne maintenant un nombre, son inverse. Si on pose 2, quel est l’inverse de 2 ? Ca c’est comme, on peut l’exprimer même si tu ne le vois pas, comme une fraction ici 2/1, t’es d’accord ? »

Elève 1 : « 2/1 »

KC : « Quel est l’inverse de 2/1 ? »

Elève 1 : « ½ »
KC : « ½ très bien. Mais c’est pas l’opposé. Tu as compris ? »

Elève 1 : « Ouais, ouais ».
KC : « C’est bon ? « 

KC parle avec l’élève 3 [mais je ne l’entends pas]

KC : « Vous avez fini là le tableau ? »

Elève 4 : « le tableau, ouais »

KC : « Pas de problème de calcul ? »


4. COURS de chimie de KC




extrait concernant la  démonstration

KC en italique

	Rep
	Entretien

	0.10.05.43

0.10.07.00

0.10.08.02


	KC : « Donc j’ai mélangé quoi pour fabriquer cette solution ? Je l’ai mélangé avec de l’eau. Donc c’est une solution de cuivre Cu 2+ SO4 2- et pas [inaudible]. On retrouve un petit peu ce qu’on a rempli tout à l’heure. D’accord, donc la solution de sulfate de cuivre, vous avez le sulfate et le cuivre qui existent sous forme ionique. Vous avez le cuivre Cu2+ et So4 2- donc on va réagir cet ensemble sur le fer et on va noter nos observations. Donc là j’ai mis du sulfate de cuivre, je vais en rajouter un petit peu voilà et on va attendre. Normalement c’est instantané. On va voir la réaction. On va voir la différence entre tout à l’heure et vous allez voir ici là. Qu’est-ce que vous observez ici là, la coloration ? »

Elève 1 : « Elle est noire »

KC : « Marron. On observe là c’est immédiat » 

KC : « Regardez la coloration, ça change par rapport à tout à l’heure. Je reprendrai. Je reprends le fer pour comparer. Regardez le fer comme là tout à l’heure et regardez maintenant. On vient dans quelque chose, un dépôt qui est marron ; le fer qui rouille. Regardez, vous, vous avez vu là ?Donc on observe un dépôt qui est marron. Et la coloration bleue, est-ce que vous voyez la différence ? Un peu plus clair d’accord mais ça disparaît quand c’est plus concentré donc ici la coloration bleue petit à petit disparaît. D’accord ? Donc on va voir en quoi ça consiste tout ça. Donc je vais résumer un petit peu ça, je vous fais un petit schéma pour faciliter la tâche. Donc au début, on avait du sulfate de cuivre donc je m’intéresserai au cuivre dans cette solution de sulfate. Cuivre que vous avez fait réagir sur du, donc fer et l’ensemble c’est transformé en quelque chose. D’accord ? Tout d’abord on va noter nos observations et après on va compléter notre schéma. On va commencer par noter, donc qu’observe-t-on ? Complétez la fiche. Soyez simple, ne donnez pas la réponse, je vous demande juste ce que vous constatez. Lorsqu’on a fait le mélange, qu’est-ce qu’on a constaté ici ? »




5. Auto-confrontation maths/chimie 

KC qui intervient en voyant sa séance (en italique)

AC : chercheur

	Rep
	Entretien

	0.10.09.28

0.10.10.12

0.10.11.06


	KC : « D’abord, je me pose la question : « qu’est-ce qu’on me pose ici dans ce problème ? Qu’est-ce que je dois chercher ? ». Je pose donc ce que je cherche et après je vois le lien, c’est ce que j’ai de réappliquer ici en maths. Le lien entre qu’est-ce que j’ai et qu’est-ce que je cherche. »

AC : « En même temps, tu fais un autre lien, tu viens de le dire d’ailleurs : « c’est comme en physique ». Tu pars – excuses-moi, je sais pas si tu pars mais c’est peut-être pas ce que tu fais – il y a un lien entre la physique et les maths et tu dis les maths c’est symbolique en quoi ? »

KC : « C’est symbolique parce qu’en physique, les maths pour moi c’est l’outil que j’utilise en physique. D’accord ? Comme en physique on a déjà fait un petit peu de symbolique ou même d’électricité, ils ont vu comment on traite les problème ensemble. Par exemple, je dis – je sais pas – calculer l’intensité du courant donc un circuit électrique alimenté par un générateur de tension 300 V par exemple, et bien là ils doivent me résumer ça sous forme d’une écriture symbolique. C’est-à-dire que je n’utilise plus « l’intensité du générateur » j’utilise « µ = » » 

AC : « Et alors, ils sont dans quelle formation professionnelle là ? »

KC : « Là c’est des élèves de bois »

AC : « De bois, d’accord. Donc tu utilises la physique mais tu n’utilises pas ce qu’ils font en activité à l’atelier ? »

KC : « Non, je n’ai pas utilisé ici ce qu’ils font en atelier, je n’ai pas trouvé une activité. »

AC : « Là »

KC : « C’est pas évident de trouver à chaque fois une activité »

AC : « Tu le fais parfois »

KC : « Ah oui, je le fais parfois, j’essaie de » 

AC : « Donc tu fais le lien avec la physique et aussi avec l’atelier ? »

KC : « Ah non, en physique, c’est pas souvent le cas parce que regardons déjà le programme de physique, il y a des choses qu’ils ne voient pas là nécessairement. Par exemple certains me posent toujours c’est leur problème, la question qu’ils posent de façon un peu continue que ce soit du bois ou d’une autre classe d’élèves de lycée professionnelle : « à quoi ça va me servir tout ça ? » donc eux ils essaient de voir. Parce que s’il n’y a pas de lien par rapport à ce qu’ils apprennent pour eux ça ne sert à rien. C’est un bourrage de crâne, et pour justifier tout le temps à quoi ça sert ça, c’est pas évident. Et c’est ça notre problème aussi là. »

AC : « Oui, d’accord. »


6. Premier entretien de croisement des données

Séance du 10/10/2006 Lycée professionnel Freyssinet

KC (enseignant de maths-sciences)

AC (chercheur)

Préparation du chercheur (sur une vidéo récapitulative  de 13 mn)

- Instruction sosie 

Prendre un exemple en maths  présenter « une leçon » sur les statistiques en bep 
7’ 30 SL : après les trois dépouillements une introduction pour ta leçon, 

Tu attaques directement

8’ 15 KC : La définition d’individu, de population, je reviens sur ça pour « enrichir » en sciences

Quand tu as fait cette leçon, est-ce que ça s’est passé à l’identique de ce que tu dis à Serge ?

Sinon quelles différences entre l’activité réalisée et celle que tu instruisais pour Serge ?

- Cours maths

Accompagnement généralisation objectif obstacle 

Quelle compétence développes-tu ?

Si tu refaisais cette leçon aujourd’hui tu t’y prendrais de la même façon ?

- Cours chimie

Démonstration généralisation 

Quelle compétence développes-tu ? travail empêche ?

Si tu pouvais modifier le cours des choses comment voudrais-tu travailler avec les élèves en chimie ?

Même question à propos de projet pluridisciplinaire, voudrais-tu en faire partie ? À quelles conditions ? Quelles seraient tes activités, par exemple dans les travaux du petit train de Langueux ?

- Auto- confrontation 

3’30 ex : électricité en physique, symbolisation en maths, mais pas d’exemple dans le BEP menuiserie sur les enseignements professionnels

4’30 à quoi ça va me servir tout ça disent les élèves à propos du programme de physique

Tu dis que tu fais des liens, quels seraient les liens que tu voudrais réaliser entre, maths, sciences (physique, chimie) et atelier ? Peux-tu prendre des exemples concernant certain BEP qui vont des maths vers, puis des sciences vers ... puis de l’atelier vers... ?

L’entretien

· Instruction sosie 

KC : Je peux dire la difficulté de l’instruction au sosie, c’est que chacun à sa façon de faire. Lui il me demandait est-ce que tu fais, est-ce que tu distribues... moi je dis, je ne peux pas remplacer Serge, il ne peut pas me remplacer.

C’est un exercice pour justement se forcer à essayer de dire comment chacun pense.

KC : Oui... je pense que...

C’est infaisable ?

KC : pour moi c’est infaisable, je peux le remplacer mais avec mon style à moi, mais de rentrer c’est un peu ce que tu as demandé, rentrer dans Serge, être Serge. Donc je dis, moi, c’est impossible. Je suis catégorique sur ça, chacun a son style, chacun a sa façon de faire, a son histoire, son vécu personnel. Il y a beaucoup de paramètres qui rentrent pour faire le cours de telle façon ou de telle façon.

C’est le paradoxe de l’instruction au sosie. C’est un outil de recherche. Il est frustrant...

KC : oui.

Voir même il est perturbant.

KC : c’est impossible.

Cela dit, bien que ce soit impossible, tu viens de relever à un moment donné, c’est certainement au moment où Serge te dit « tu fais une introduction pour ta leçon », il te dit « tu attaques directement » ; on voit plus, derrière ça, la pratique de Serge : Serge essaie de savoir si tu pratiques comme lui. Les mots qu’il utilise « tu attaques directement » ce n’est peut-être pas ce que tu voudrais dire, toi ? 

KC : Oui

Lui il parle, au travers de ce qu’il dit tu sens son propre style. 

KC : il parle au travers de ce qu’il fait.

De ce qu’il est lui ?

KC : Oui.

Il t’interroge pour te raccrocher à ce qu’il est lui...

KC : il essaie de me ramener.

Bien sûr.

KC : c’est ça le problème, c’est ça le paradoxe.

Et toi tu dis ça, moi je ne fonctionne pas comme ça. 

En même temps, pour la recherche, ça nous intéresse quand même c’est révélateur des endroits où tu dis que... en gros, tu lui dis comment tu fais, mais tu t’arrêtes un peu parce que tu te rends compte que ce n’est pas possible. Il y a une limite à ce que tu vas lui dire parce que tu réponds à sa question, mais, sa question, elle ne correspond pas à ta manière de faire. La façon dont il te pose des questions c’est perturbant par rapport à ta manière de faire. C’est le propre de ce jeu-là. En même temps cela nous permet d’avoir des renseignements sur ce qui est compatible avec ta manière de faire et ce qui n’est pas compatible. Il y a quand même chez les profs de maths-sciences des choses qui sont communes, mais il y a des choses qui ne sont pas communes. Tu as remarqué que Serge dit souvent « je fais pareil que toi »...

KC : moi je n’ai pas voulu...

Tu n’as pas voulu réinsister, mais on voit bien à ton regard que tu penses non ; non, je ne fais pas pareil que toi et il ne fait pas pareil que moi. C’est ce que tu viens de me redire là.

KC : oui parce qu’il avait une autre façon.

Lui, il croit qu’il fait pareil, mais toi tu ne le crois pas du tout.

KC : non, moi je suis catégorique, toujours je le dis, je le répète. C’est un peu un jeu difficile aussi parce qu’on rentre dans la critique, ça dérive vers autre chose.

Ça ne fait rien s’il y a de la critique entre vous, ça reste supportable.

KC : Ah, non, pour moi, non, mais dans sa pensée.

Dans sa pensée, il fait ça, mais ça ne colle pas.

KC : non pour moi la confrontation, c’est difficile, c’est très difficile, le jeu de sosie, il faut qu’il colle à mon style ou que je colle à son style, c’est difficile.

Tout à fait d’accord.

KC : c’est comme on prend un joueur de foot, on a des milieux de terrain, mais chaque milieu de terrain a sa manière de faire. Moi je pense pareil, mon terrain c’est la salle, j’exerce, j’ai mon propre style.

Tu as bien raison de le dire, d’ailleurs si j’ai choisi ce moment-là ce n’est pas par hasard : Serge vient se « renseigner » sur la manière dont il pense que tu devrais presque faire : faire coller tes pratiques dans son style à lui.

KC : Oui, oui

[7’ 19”]

KC : je suis toujours dans la recherche du style. Comment faire, je sens qu’il ne pratique pas de la même façon.

Tu sens au travers de ses questions, tu vois apparaître sa manière de procéder...

KC : sa manière de procéder, comment  lui il veut faire, comment lui il fait.

Alors qu’est ce que tu n’arrives pas à dire justement de ce que tu fais, toi ? puisque si je comprends bien –tu me dis si je comprends– en même temps puisque je sens sa manière de faire, à lui, du coup je ne peux pas exprimer ma manière de faire à moi.

KC : non ce n’est pas que je ne peux pas m’exprimer, mais...

Elle ne rentre pas dans sa manière, ce n’est pas son style. Mais je ne peux pas le révéler comme ça par des paroles parce qu’il y a des choses...

Qu’on ne sent pas ?

En te revoyant là, quelle différence y a t-il entre ton style et son style ?

KC : ...

Quand par exemple, il parle de « tu les fais écrire, tu leur donnes une définition... »

KC : c’est des choses que je dis toujours.

Oui, mais alors, toi tu ne le fais pas comme ça ?

KC : [blanc sonore assez long] ça dépend, ça dépend aussi...

[Rires partagés]

Tu as raison de dire que ce n’est pas facile à exprimer !

Quand tu as fait cette leçon...

KC : c’est comme quand on dit pourquoi tu as marqué le but ? Il y a un ballon qui vient...

Des fois tu ne marques pas le but !

Soyons concrets pour essayer d’avancer. Quand tu as fait cette leçon –tu l’as faite cette leçon ?—

KC : oui je l’ai faite.

Qu’est-ce que tu as fait avec les définitions, tu as pris un exemple, ça c’est passé comment ?

KC : je ne donne pas les définitions avant, je lance des activités. C’est ce que je lui ai dit.

Lui, il n’a pas entendu.

KC : et quand je lance des activités lui, il a insisté sur des détails : est-ce que je fais lire, je ne fais pas lire est-ce que je donne ou je ne donne pas...

Ce n’est pas ton problème ça ?

KC : ... non, moi je sais comment je procède.

Justement, moi j’ai envie de le savoir comment tu procèdes.

KC : C’était ce qu’il faut chercher à savoir. Voilà je lance des activités. Je fais lire... je laisse d’abord chacun aller de son côté, après je fais lire quelqu’un. Après on s’interroge et c’est là où ça commence un peu la discussion, j’engage un petit peu tout le monde : tiens là il y a le mot population qu’est-ce que vous avez compris ? que veut dire population en statistique à travers des activités. Une fois qu’ils lisent, qu’on engage un débat entre moi et eux, on confronte un peu les idées, donc après, il y a hop ! [gestes des mains en avant faisant mine de lancer] d’autres activités. Là, il y avait beaucoup d’activités parce qu’il n’y avait pas que le mot population qui était intéressant et sur lequel il m’interrogeait. Il y avait d’autre chose les calculs de moyenne, eux [les élèves] ils étaient en train de calculer et sans savoir à quoi je veux arriver. Après lorsque j’ai demandé la définition de moyenne, de population, c’était déjà fait sous forme d’activités.

Parce que le travail était déjà fait.

KC : Était déjà mâché par le travail...

Le sens du mot population a été questionné par l’activité ? c’est ça que tu veux dire ?

KC : Voilà, tout à fait. C’est vrai, ils étaient capables de calculer la moyenne, même s’ils n’étaient pas capables –parce que je passe dans les rangs pour les aider, tu as vu mon cours, donc je passe dans les rangs, je les aide– après je dis voilà ça ce que vous avez fait c’est la moyenne et voilà comment on calcule. J’essaie de formaliser ça.

Tu as tendance à dire s’il y a une définition, elle arrive après coup parce qu’elle a déjà été mise en œuvre.

KC : Elle a été mise en œuvre.

Et ton but, à toi, ce n’est pas de faire retenir – tu me dis si je me trompe, j’essaie de faire marcher ma cervelle pour te comprendre, j’essaie d’interpréter, il ne faut pas que je me trompe que je dise n’importe quoi sur ton boulot.

J’ai envie de dire que tu fais vraiment une sorte d’imprégnation : d’activités, de rencontres que tu as avec les élèves (qui à un moment donné vont gérer la moyenne sans se rendre compte qu’ils sont entrain de gérer la moyenne, mais ils en font sans le savoir) par un débat entre eux (parce que tu vas soulever tiens lui il a dit ça, lui a fait ça). à ce moment-là, à la fin, je dirais presque à la fin du cours, ça s’est construit « tout seul » cette idée de...

KC : Voilà, voilà un petit peu mon but.

Elle a pris sens...

KC : elle prend sens pour moi lorsque tu énonces la définition –pour moi le problème c’est un problème particulier aux élèves du LEP– quand  c’est abstrait, tu leur poses une formule du genre X3 = sigma de machin et après tu leur lances [roulement des deux mains en moulinette pour simuler le déroulement] je pense que c’est ce qu’ils font en lycée a priori ça choquerait un petit peu moins. C’est moins choquant, mais c’était ça un petit peu la pratique à l’ancienne : on me donnait la définition et après on me disait calcule l’écart-type avec ça. Tu devais rentrer dedans. Alors que là je fais un peu une démarche inverse.

Tu vois, là, tu m’en dis cent fois plus que ce que tu as dit à Serge.

KC : Euh...

Je te reprends.

KC : non, je ne me suis pas étalé beaucoup, là sur ce que j’ai dit.

Je vais te redire les mots que tu as dits à Serge, lui, il te dit : « tu attaques directement ? » tu as dit « oui, oui ». En fait pour toi tu attaques directement et il y a une différence entre toi et lui,

lui apparemment il doit amener le titre, il doit amener des définitions, il doit amener une construction que tu comprends bien. Toi à l’inverse tu rentres tout de suite dans une activité. A l’inverse, ce n’est pas le bon terme, excuse-moi, je l’enlève. Toi, de ton côté, ce n’est pas un inverse

KC : [signes d’acquiescement]

Tu es sensible à la notion d’inverse !

[Rires partagés, faisant référence au cours de maths enregistré qui portait sur cette notion]

Toi de ton côté ce que tu appelles attaquer directement c’est rentrer dans des activités.

KC : C’est rentrer dans l’activité

Alors tu lui dis, quand il parle de la définition de population, tu dis d’accord pour ton histoire de définition, mais en fait tu n’es pas d’accord.

KC : Oui parce que pour moi c’est ...[grand geste en l’air de la main gauche]

Oui mais tu as presque dit oui, un peu pour le conforter.

KC : Oui parce qu’il veut, il insiste sur ça, sur sa façon de faire.

En fait tu ne penses pas ça, la définition ce n’est pas ton problème d’abord.

KC : Ce n’est pas mon problème, ce n’est pas mon problème, moi ça va venir par la suite.

Et en fait tu as utilisé un terme très important tu as dit « je reviens sur ça pour enrichir ». derrière le mot enrichir, il y a tout ce que tu viens de me dire.

[15’ 05”]

KC : C’est ça, je te donne un exemple pour concrétiser [saisi sa sacoche et recherche un document]. Heureusement que j’ai ça avec moi comme ça je vais te montrer. [Feuillette le cahier qu’il vient de saisir] pour te montrer exactement, parce que je peux m’exprimer différemment... Voilà, on prend ça [montre au chercheur un document sous feuille plastique]. Je prends ça, les suites. Je ne parle pas de suite, rien du tout.

Ça démarre par des activités.

KC : A travers ces activités-là ils ont tout défini là, je n’ai pas besoin..., ils ont acquis la technique, après je leur ai dit voilà [cache le haut de la feuille avec la main gauche] et ça devient, regarde [porte la main droite sur les exercices qui constituent les activités] la différence pour moi, je commence par ça et ça, si je dis ça = N+ ... je pense que personne ne va me suivre. Pour moi là, c’est fini, je tue toute la classe presque.

Ou tu les forces, c’est ça que tu veux dire ?

KC : Ils vont faire semblant peut-être de me suivre. Alors qu’à travers ça [montre le point précis du document].

A travers l’activité.

KC : A travers l’activité détermination de Un parce que là si je leur mets  Ua+ Un -1+ ... mais qu’est-ce qu’il raconte ! C’est fini pour moi.

Tu as perdu ?

KC : Ah bien c’est fini, c’est pour ça que je... il va me poser la question est-ce que tu définis des suites. Je ne définis pas des suites. La suite va se définir d’elle-même la définition d’une suite.

Ce n’est pas la suite qui se définit d’elle-même. C’est par les activités...

KC : Par les activités, oui, oui, c’est ça

Il y une imprégnation, c’est ce que j’ai cru comprendre, et encore c’est toi le juge arbitre dans cette affaire.  Ce que j’ai cru comprendre : c’est que par le fait qu’il y a entre les élèves, des fois, des façons de faire ou de penser la chose différente [KC approuve de la tête] tu fais reconstruire aux élèves la réalité de ce que va devenir cette définition au travers des activités.

KC : Voilà

C’est bien ça ?

KC : C’est comme ça oui.

Si je dis ça, ça correspond à ta pensée, à ta manière de faire ?

KC : Je ne m’intéresse pas à définir d’abord, mais je m’intéresse à construire cette définition.

Tu es dans un travail de construction.

KC : De construction, c’est ma façon de faire, peut-être c’est la bonne...

Ça me paraît bien plus clair que de dire à Serge : je fais ça pour enrichir.

KC : Non, avec enrichir c’est ce que je t’ai raconté maintenant. Dedans ça contient un petit peu tout ça parce que moi je pense comme ça, j’ai exercé un petit peu le métier, je vois c’est comme ça qu’il faut faire.

Oui, mais pour moi chercheur, si je m’arrête à enrichir, je n’ai pas grand-chose. Tu es d’accord ?

KC : Tout à fait, ça ne veut rien dire, ça ne révèle rien mais...

C’est un peu un discours formel. L’instruction au sosie, elle est un peu formelle. Elle nous met dans une sorte de dialogue impossible. En même temps par le fait que c’est formel, on la revoit aujourd’hui et on la retravaille par le fait qu’elle ne nous permettait pas de dire ça.

Mais on a eu raison de la mettre comme ça, parce que, souvent, entre deux profs de maths qui se rencontrent dans la salle des profs ils ne s’arrêteront qu’à ça ?

KC : Oui,

Qu’est-ce que tu en penses ? avec tes autres collègues tu es allé plus loin que ça [Non de la tête] des fois tu ne va pas jusqu’à ça.

KC : Oui, je vais parler comme tout à l’heure, oui j’ai fait ça... et c’est tout, ça s’arrête là.

Là, c’est un détail [montre les documents sur la leçon concernant les suites]

Non, non, j’ai bien compris, je te remercie d’avoir sorti ça.

KC : Pour concrétiser un petit peu, je vais m’exprimer autrement, avec ça on voit.

Je le vois bien. Je crois que j’avais saisi, mais je n’interprétais pas j’espère de travers. Si j’ai à décrire ton style, il faut que ça corresponde à ce que tu es.

KC : Voilà.

Voilà pour l’instruction au sosie avec le paradoxe en même temps faire vivre son propre style dans le style de l’autre.

KC : Je dis que c’est impossible.

[19’ 15”]

- Cours maths

[20’ 29”]

KC : j’essaie un petit peu de lui poser une question, il a dit non donc il a répondu. Je sais qu’il a un petit peu des problèmes de compréhension, c’est un élève qui travaille bien, mais moyen. Donc j’essaie un petit peu petit à petit avec lui, on a relu un petit peu. Je lui ai montré la relation entre vitesse et temps et après j’ai commencé à l’interroger pour qu’il se pose lui-même des questions. Est-ce que ça va vite, en fonction de quoi, la vitesse ? il a répondu non. Après on va regarder. ...

Regarde, il se reprend. Donc il a compris, mais il y a un autre problème qui s’est posé pour moi [on entend dans l’enregistrement de la leçon, la difficulté liée à l’opposé].

Qui s’ajoute.

KC : Son problème, il répond et je lui dis, j’ai compris ce que tu voulais dire, pour ne pas le démoraliser. Si je ne le valorise pas maintenant il me suit... ça y est c’est fini et il va laisser tomber.

Ce que tu veux dire c’est que tu gères à la fois le contenu mais en même temps tu essaies de t’adapter pour respecter la personne...

KC : Pour respecter, voilà ! parce que si je coupe la relation, ça y est c’est fini, il va jeter la feuille.

Ça à l’air d’être une préoccupation, je veux dire majeure, de la façon de te comporter.

KC : oui j’essaie...

Tu le dis très souvent, ça.

KC : j’essaie d’avoir une relation entre moi et les élèves qui les respecte, qui les valorise. Je pense qu’ils ont besoin de ça, toujours.

Serge a été choqué par ça.

KC : Oui il a été choqué, parce qu’il m’a dit tu réponds toujours « très bien ». C’est un petit peu pour les pousser vers le haut, c’est des élèves dont je sais qu’ils ont déjà eu un échec.

Ce n’est pas seulement parce que tu disais très bien qu’il a été choqué.

KC : Oui mais, toute la façon de ... [gestes devant soi montrant une relation avec un personnage imaginaire]. c’est un autre. Moi je suis au contact des élèves, près des élèves.

On va dire que ton contact serait plus proche.

KC : Il faut que le contact, il soit très proche, c’est pour cela que je vais vers l’élève [projection du buste en avant] donc je ne reste pas derrière le bureau [recul du buste en arrière]. Je ne suis jamais assis dans mes cours. Je ne veux pas faire un cours ici et les élèves de l’autre côté [montre le bureau puis la classe].

C’est un principe général, mais là on voit bien que tu vas au contact puis à un moment donné... J’ai aimé ce que tu viens de dire, j’ai trouvé intéressant et ça m’a éclairé dans le sens où tu dis : cet élève-là, il utilise un terme opposé –une deuxième couche– mais je ne la relève pas, je lui fais comprendre que j’ai compris.

KC : voilà, tout à fait

Bien qu’il ne se soit pas exprimé mathématiquement.

KC : voilà, tout à fait. C’est pas un langage rigoureux...

Mais il est sur la voie de compréhension.

KC : donc il ne faut pas casser, faut pas casser.

Il y a un rythme dans l’apprentissage de cet élève-là et tu sais que si avec lui ce rythme est en partie rompu...

KC : c’est fini

Tu vas le perdre, c’est ça ?

KC : c’est fini, c’est fini, c’est fini. Et après je vais –je me rappelle de la leçon– je pars au tableau et je lui montre, je lui écris les valeurs au tableau.

A mon avis... pas qu’à lui, si tu vas au tableau.

KC : Oui, d’autres, ça en concerne pas mal parce que c’est un problème qu’on rencontre souvent entre inverse et opposé. Et après, au tableau, j’essaie d’éclaircir ça et je reviens sur le mot opposé pour qu’il essaie de graver ça dans sa tête. C’est pas pour lui, il a donné une réponse, c’était la bonne. Le raisonnement était bon, mais la façon de s’exprimer n’y était pas.

C’est la forme.

KC : voilà, donc j’essaie de la clarifier. Lui-même il dit : « ah, oui, oui, d’accord, je me suis un peu exprimé mal, maintenant je vois la différence entre... ». Est-ce qu’il va la retenir ou non, c’est autre chose, mais j’insiste.

[25’ 37”]

KC : pour lui ce qui l’intéresse, il avait trouvé la solution parce que j’ai vu qu’il était entrain de la montrer à B. qui était à côté. Après, j’ai insisté en passant au tableau.

[25’ 53”]

KC : Donc maintenant c’est un autre problème.

Il y a plusieurs compétences qui ont été en jeu dans ce petit bout là [27’ 18”]. On va dire qu’elles sont de plusieurs ordres. Il y a un apprentissage face au collectif, parce que tu saisis l’opportunité de reprendre quelque chose qui pour toi est un obstacle majeur que tu as dû rencontrer depuis des années.

KC : oui, tout à fait.

Nous, on a tendance dans notre jargon à dire que c’est un objectif qui fait obstacle. La différence entre opposé et inverse, tous les profs de maths des lycées professionnels ils doivent être d’accord avec toi [KC acquiescements de la tête]. Là, dans le genre professionnel, maths-sciences, vous êtes tous d’accord sur ça et il faut retravailler la différence entre les deux notions. 

Est-ce que tu t’y prendrais de la même manière si tu avais à le refaire, tu reprendrais le même type de discours, tu prendrais le même type d’exemple, tu solliciterais les élèves de la même manière ou tu referais différemment ?

KC : [assez long silence] je ferais pareil, je crois.

Tu ferais pareil.

KC : Je ferais pareil.

Dans ton début de carrière, tu faisais comme ça ?

KC : [...silence et sourire en fin] c’est difficile.

Euh, j’étais toujours proche des élèves.

Non, par rapport à ta manière de pratiquer au tableau, avec les exemples que tu prends chez les élèves. Souviens-toi, tu fais exprès de prendre 1/2.

KC : Exprès oui. Je pense qu’il y a l’expérience.

Tout au début tu aurais fait ça ?

KC : non, je ne pense pas.

Pourquoi tu as fait exprès de prendre ½ ?

KC : parce qu’il y a le 1 qui gène. [Rires].

Tu prends un nombre fractionnaire, tu savais d’avance qu’il allait « se planter ».

KC : Oui, c’est certain.

Tu voulais qu’il se plante ?

KC : Pour mettre en évidence.

Et si tu avais commencé par 2, 1...

KC : Oui, j’aurai la bonne réponse, mais je pense que je ne me rendrais pas compte si le but est atteint ou non.

Ça ne met pas en évidence l’erreur qui est entrain de se promener.

KC : Oui, tout à fait.

L’erreur ne serait pas travaillée.

KC : Oui.

Et pour travailler l’erreur, tu démarres par montrer l’erreur.

KC : Tout à fait, on observe.

On observe et l’on s’en sert pour faire la différence avec les deux notions.

C’est quand même une stratégie...

KC : Je pense qu’il y a l’expérience aussi qui joue. J’aurais peut-être pas démarré là-dessus.

Tu as toute une procédure : tu développes une compétence particulière sur la différence opposé/inverse complètement adaptée à tes élèves parce que tu sais qu’ils vont réagir comme ça. Tu as déjà anticipé leurs réactions.

KC : Tout à fait.

Donc tu les mets dans une situation pour qu’ils puissent retraiter l’erreur qu’ils auront constatée.

KC : Tout à fait. 

Tu veux qu’ils construisent la notion à partir de ce qu’ils sont.

KC : Oui, tout à fait [signes d’insistance de la tête].

Ça reste la grande ligne d’apprentissage. La grande ligne de qui est Khalid...

KC : C’est ça, je construis avec eux.

OK. Même dans ton intervention au tableau. Bien que tu professes...

KC : Oui, oui, c’est ça.

Tu vois, j’avais donné un petit titre à ce cours de maths, tu ne l’as pas relevé. Je l’avais appelé « accompagnements, généralisations » parce que ça me semblait bien correspondre à ta manière de travailler dans cette situation-là. Tu dis, je suis très près des élèves, tu es dans une situation d’accompagnateur.

KC : Oui, et puis il y a l’histoire de chacun. Moi je travaille beaucoup dans l’insertion, la mission générale d’insertion, je continue d’ailleurs. Ce qui fait que je travaille avec des élèves qui sont vraiment en difficulté, pas la difficulté, la rupture scolaire. Le système, c’est le système qui... parce que après la ... l’année d’après ils reprennent des études et ils étaient des brillants élèves là. J’ai eu une élève qui a fait une première là, à partir de la quatrième. Un en quatrième technologique qui a fait une seconde générale.

Des élèves en rupture  ?

KC : en rupture, il a fait un saut incroyable. Ce qui fait qu’aussi ça m’a aidé de travailler avec ce genre d’élève.

Tu as acquis des compétences là-dedans.

KC : oui, c’est pour ça que je dis on ne peut pas être tous pareils. Je ne peux pas être le sosie de Serge, Serge ne peut pas être mon sosie. Chacun sa façon de faire, chacun son histoire.

L’instruction au sosie c’est un exercice de styles en mettant styles au pluriel.

Et tu referais pareil car c’est la bonne stratégie...

KC : la bonne stratégie, peut-être que d’autre... la bonne stratégie pour moi.

Toi tu la fais fonctionner comme ça.

KC : Oui, c’est moi.

- Cours de chimie

[36’ 04”]

KC : au niveau expérimental, quand c’est possible, je les fais manipuler, parce que là, il faut beaucoup de moyens, beaucoup de matériel pour faire la chimie. On n’a pas de préparateur, on est en LEP, on est en seconde catégorie.

Tu veux dire que tu n’es pas en lycée d’enseignement général où ils ont un préparateur.

KC : on est en seconde catégorie. On n’a pas le droit à un préparateur donc il y a des choses où je suis obligé de tout faire par moi-même. Il faut sortir les affaires pour six groupes, préparer ça, laver ça, c’est beaucoup de préparation. Parfois les élèves, je les fais passer sur le côté expérimental par binôme. Là, c’est exactement pareil, je ne donne pas de définition, c’est expérimental, à travers l’expérience, on déduit. Et là, c’est pareil aussi, mais c’est moi qui manipule. Autrement...

Tu vois, je t’avais préparé une question [en confrontation cours de chimie-cours de maths] : si tu pouvais modifier le cours des choses comment voudrais-tu travailler avec les élèves en chimie ?

KC : Ah oui, oui,

Là dans la vidéo, tu viens de me dire : si je pouvais modifier le cours des choses j’aimerais bien...
KC : J’aimerais bien avoir un préparateur, oui tout à fait.

Avoir un préparateur parce que, en fait, tu es entrain de me dire que l’activité pratique parfois tu peux la mettre en œuvre, mais ce n’est pas systématique. Apparemment ce n’est pas une salle de chimie ?

KC : non ce n’est pas une salle de chimie. Tous les moyens ne sont pas adaptés pour que...

Là, j’ai traîné du matériel du bas en haut parce qu’il y a tout un contexte aussi. C’est pour ça que je dis qu’on est en seconde catégorie.

Tu ne joues pas dans la première division !

KC : Voilà je suis dans la deuxième division, les profs de lycée sont en première. Ils ont des préparateurs et du matériel. Il faut avoir du matériel, il faut avoir des salles, il faut avoir beaucoup de ... il ne suffit pas pour faire le cours de chimie d’avoir des tubes à essai, machin ... Comme pour l’électricité aussi, derrière il y a la maintenance. Moi, je fais des expériences avec mes bacs, j’ai pas le temps de tester tout, sinon je dors ici pour... Demain, j’ai une expérience avec les bacs pro, je fais une série de trois TP, trois TP différents avec six binômes. Demain au moins j’aurai deux TP pareils. Et bien, c’est de l’électricité, s’il y a un fusible qui a déjà sauté sur un multimètre, si je ne le vois pas je reste à chercher la panne. Il y a une perte de temps énorme. Il est bon d’avoir du matériel, mais s’il n’y a pas la maintenance derrière ça ne suffit pas.

Le cours n’avance pas, c’est ça que tu veux dire ?

KC : Non, je fais le cours, là je le passe. Le cours là [montre l’écran], s’il y avait un préparateur, je ferais le même cours, mais c’est eux qui manipuleraient donc j’aurais un petit peu quelqu’un qui m’aiderait pour faire ça.

Tu n’exerces pas la même compétence quand même ?

KC : Oui, mais...[haussement d’épaules]

Si on compare avec la façon dont tu travailles en maths.

KC : j’ai pas compris.

Je vais préciser. En comparant à ton cours de maths, là.

KC : oui.

C’est l’élève qui est dans l’activité avec la confrontation de ce qu’il rencontre dans l’activité qu’il confronte avec les autres ou qu’il confronte avec toi-même ou que tu lui fais confronter avec lui-même. Là tu ne peux pas exercer cette même compétence, ce n’est pas comme ça que ça se passe. Quand tu fais ta démonstration ?

KC : Oui, oui, mais là c’est expérimental.

Mais c’est ton expérience, ce n’est pas la leur.

KC : C’est ça le problème. C’est ce que je te dis là. Normalement par exemple en chimie, j’arrive à sortir... en électricité, je sors le générateur, je n’ai pas à laver le générateur ! Toc, je le remets sur le chariot et j’aurai le temps pour le remettre en place, etc. Mais là comme je ne pouvais pas, j’ai fait avec les moyens du bord. Mais normalement, c’est presque... c’est expérimental, c’est souvent des fiches en physique et en chimie et, à travers l’expérience, c’est eux qui répondent, c’est pas moi. C’est l’élève [inaudible], là [montre l’écran], tu peux considérer que c’est l’élève.

Ce n’est pas « l’inverse » de ta pratique des mathématiques, ni son « opposé », c’en est une autre. Tu es contraint –tu dis par des situations matérielles, temporelles–...

KC : Là  tout à fait, oui.

... toi-même de faire la démonstration.

KC : Là, j’étais obligé.

Mais par rapport à ta logique, c’est-à-dire face à l’apprentissage, est-ce que ça ne « gigote » pas un peu ta logique ?

KC : Ah, oui, ça ... moi je ne suis pas satisfait de fonctionner comme ça.

Ça te frustre ?

KC : Oui, tout à fait.

Tu compenses comment ? parce que je m’imagine que tu dois essayer de compenser. Tu essayes que ça marche quand même, comment tu fais pour que ça marche quand même ?

KC : Et bien tu vas voir là, après.

Je ne l’ai pas mis jusqu’au bout [le montage des séances enregistrées est calibré sur une plage totale maximale de 13’]. Je vois, tu fais passer aux élèves.

KC : Je fais passer, c’est une compensation, alors que c’est eux qui devraient avec le tube à essai [posture simulant le tube maintenu dans la main et son observation]. Ils s’en rappèlent même mieux que si c’était moi qui l’avait fait : « Hop, ça devient vert » [mimique de l’élève en situation d’observation]. On s’en rappelle même après, à la fin de l’année : ah oui, on a obtenu une solution verte. On le retient quand... c’est la même façon... qu’il a fait l’expérience. Donc ce qui fait que je passe, je montre. Mais, quand même, il reste le cours sous forme de fiche, sous forme expérimentale [montre de la main la table où se trouverait la fiche] qui sollicite plutôt l’élève que moi. Donc c’est comme ça que je compense.

Le travail sur la fiche va solliciter l’élève...

KC : Oui, ça sollicite l’élève.

Alors au lieu d’avoir l’expérimentation avec les objets, il y a une partie du travail que tu reportes sur la fiche.

KC : Accompagnée par, non, il y a toujours l’expérience du prof. C’est accompagné par l’expérience du prof. Si c’était en électricité, je sors le matériel, là c’est l’élève qui va dégager la loi, c’est pas moi.

Ok, tandis que là, c’est toi qui a dégagé...

KC :Avec eux, là. Je l’ai fait avec eux [montre l’écran du doigt].  Parce que là il y avait des questions dans ce cours-là. On se posait la question, après je reviens, je vais revenir au tableau, c’est pour ça que j’insiste sur les ions.

[43’ 12”]

KC : Donc c’est ennuyeux même pour l’élève, tu vois l’élève [singe l’élève qui repose sa tête sur sa main] s’il manipule ça va être vivant.

Je suis au stade constatation.

J’insiste sur ce qu’était la tache. 

On voit que ce n’est pas une salle de chimie ! [rires]

Donc ici on était bien dans cette situation de chimie qui est sous contraintes.

KC : Ça ne [inaudible], c’est dommage, j’aurai du par exemple...

Tu n’exerces pas toutes les compétences...

KC : Non, tout à fait.

... que tu as dans ta besace avec l’expérience tu...

KC : Je fais avec.

C’est ce que tu dis : je fais avec.

KC : Je fais avec. Autrement on aurait dû voir ça sur un autre cours.

Ça minimise ton champ de compétences.

KC : Ça le réduit.

Tu es moins performant ?

KC : Tout à fait.

Et vis-à-vis des élèves tu dis, ils s’ennuient.

KC : Ils s’ennuient, c’est pas vivant.

En même temps, il ne faut pas se le cacher. Il y a des situations d’apprentissage qui permettent et d’autres qui ne permettent pas. Il y a des moments où tu vas pouvoir exercer à plein ce que tu considères être ta palette de compétences, et d’autres où c’est réducteur.

KC : C’est vrai [certifie de la tête].

J’apprécie qu’on arrive à bien distinguer, du coup, ce que tu n’as pas pu exercer de ta compétence que l’on voit en mathématiques. Or on pourrait s’attendre dans une activité de travaux pratiques...

KC : Expérimentale, oui.

... que le prof puisse développer un peu plus de compétences, là c’est l’inverse.

KC : C’est l’inverse, oui.

Par rapport aux stéréotypes qu’on aurait en tête disant oui, il est en chimie, ça va être plus facile, etc. en fait toi tu as tendance à nous montrer que tu exerces bien moins de compétences en chimie dans cette situation-là que dans ta situation en mathématiques.

KC : Tout à fait, oui.

Tu es d’accord avec cette analyse, je n’interprète pas ?

KC : Non, je t’avais dit.

Je ne dégénère pas ta pensée ?

KC : [rires] Non, non.

Auto-confrontation 

[47’ 32”]

Là, il y a une discussion entre physique et maths qui intervient entre vous deux[c’est une erreur du chercheur, car là c’est un bout d’auto-confrontation].

[48’ 58”]

KC : c’est un petit peu, c’est la méthodologie de travail. Ce qu’on a appris ensemble, ce que je fais toujours : l’analyse d’un problème. C’est ça qui, à mon avis, est le premier obstacle que rencontre un élève.

Et c’est pareil en physique et en maths, non, tu sembles dire que la méthode d’analyse n’est pas là même ?

KC : Oui, je dis que c’est un outil [on vient d’entendre dans la vidéo KC dire : j’utilise les maths comme un outil en physique]. C’est un petit peu abstrait, si on n’essaie pas d’être un petit peu concret en maths. Donc j’arrive... Je dis un outil, pourquoi je dis un outil là ? [inaudible] moi j’ai besoin en physique de quelques notions telles que l’égalité entre deux fractions, équations, etc. et bien pour moi c’est un outil en physique. Et je l’utilise pour résoudre...

Quand tu es en physique, les maths sont un outil.

KC : Ça devient un outil pour moi.

Quand tu es en maths, tu es en maths.

KC : En maths en maths... en maths ? maths pas pures parce que j’utilise aussi...

Oui, mais tu dis : faut que ce soit à un moment donné...

KC : Faut quand même que ce soit concret. Même en maths, à travers les activités, il faut quelque chose de concret, pas d’abstrait parce qu’on fait en LEP c’est des maths appliquées en tout cas.

On était bien sur cette distinction où les élèves avaient du mal à faire – tu te souviens, c’était une erreur qu’on avait rencontrée en mathématiques où il y avait un élève qui disait le prof en atelier nous avait dit que– c’est à partir de ça qu’on discutait [dans l’autoconfrontation] de ça.

KC : Ah, oui, oui, c’est à partir de ça.

Et après, tu as rediscuté, confronté à cette situation-là. Tu as dit c’est un peu différent entre maths et physique parce que d’abord c’est toi qui le fais, tu fais les deux.

KC : Oui

Tu fais le passage entre les deux ?

KC : C’est-à-dire entre ...

Tu fais le lien. Moi ça m’intéresse beaucoup c’est quoi ta compétence ? alors il doit y en avoir plusieurs, mais on pourrait en prendre un exemple. Prends-moi un exemple, comment tu fais la relation entre physique et maths, prends- moi un exemple de relation dans un sens et de relation dans l’autre.

KC : Bien je vais ... [silence et posture de réflexion]. Oui, voilà, je prends un exemple d’électricité, donc je prends un problème d’électricité. Supposons qu’on veuille calculer en utilisant la loi d’Ohm U = RI [l’écrit sur sa feuille, derrière la souris], ils ont la tension, ils ont la résistance bien ils ont à calculer I. Auparavant on a déjà fait les équations, ils ont déjà fait dans les   classes antérieures ce type d’équation. Et bien ça c’est un problème de physique, je disais tout à l’heure de relever dans ce problème qu’est-ce que je cherche ? Ce que j’ai appelé la méthodologie du travail, c’est ce que je leur dis. Comment analyser le problème : notez-moi qu’est-ce que vous cherchez et qu’est-ce que vous avez ? Créez un lien entre ces données-là et ce que vous cherchez. Et pour moi ça s’arrête là, la physique. Une fois qu’ils ont créé le lien. C’est-à-dire ils vont dire : j’ai la loi U=RI, U vaut tel... ils vont remplacer. C’est ce que je leur dis. Moi j’insiste sur ça quand je suis en physique, je dis : la physique s’arrête là, là commencent les maths. J’arrive par exemple à concrétiser 220 = 4 fois I. Je leur dis maintenant la compétence physique est arrêtée. Si vous savez m’écrire ça pour moi c’est bon, vous avez compris et je relève comme quoi mes élèves, ils ont compris.

Après on passe en maths.

KC : Après, je dis c’est une autre compétence, là on est en maths. Je leur dis et j’insiste beaucoup sur ça parce que certains bloquent, ils n’arrivent pas à comprendre : « je ne comprends pas la physique », je lui dis non, ce n’est pas la physique que tu ne comprends pas, mais tu as un autre problème parce qu’il faut distinguer les savoirs. Là, c’est un savoir physique, point, ça s’arrête là. Et j’insiste sur ça, au début de l’année, ils commencent à prendre confiance en eux et c’est ça qui m’intéresse beaucoup. Donc, ils voient, ils trouvent le lien de physique à maths. C’est un outil.

Et dans l’autre sens ? Tu l’utilises que dans ce sens–là ?

KC : Dans l’autre sens, je commence par des activités, j’essaie...

Par exemple pour aller, en maths est-ce que tu as besoin de prendre des exemples en physique pour dire bon, on va rentrer en physique et ça va nous poser une question en maths.

KC : Non, non, je glisse des exercices, j’ai fait puissance, j’ai fait...

Dans ton exemple, vitesse, temps déplacement, on aurait pu voir ça en cinématique par exemple.

KC : Là, oui, j’ai fait avec eux en cinématique. J’ai glissé un problème de cinématique [dans le cours de maths sur l’inversement proportionnel] ça me permettait un petit peu de renforcer cette connaissance et de revenir sur cette connaissance-là. Comme dernièrement j’ai pris un exemple pour les fractions, j’ai pas fait de résistances parallèles pourtant j’ai proposé la formule 1/R = 1.R1 + 1/ R2+ ... j’ai proposé les valeurs de R, je donne sa résistance, pour les valeurs, je donne l’unité Ohm. Ils n’ont pas vu encore ça, c’est pas grave, pour moi, j’utilise une notion de physique, je travaille avec en maths, mais là mon objectif est de réduire au même dénominateur. 

Ils vont le retrouver en physique, ils ont déjà vu cette notion, ce n’est que des maths à la fin. Ça je le fais expérimental aussi, donc ils vont déduire la relation 1/R = 1.R1 + 1/ R2. Quand je donne un problème, ils vont chercher comme tout à l’heure, je me pose la question : qu’est-ce que je cherche ? qu’est-ce que j’ai ? Le lien... après ils arrivent à 1/R = 1.R1 + 1/ R2 + 1/R3 + 1/R4 par exemple, et maintenant c’est des maths. En maths, on a vu les résistances, je m’en sers. Voilà dans quel contexte, je m’en sers.

Tu vois, ce que tu disais aussi, à l’occasion de cette histoire de maths où les élèves avec un prof d’atelier avaient abordé la question de la cinématique, je me posais la question, à quelle occasion il avait eu à se poser cette question dans le cours de menuiserie, peut-être poulie courroie, des vitesses de ...

KC : Oui, c’est les vitesses de rotation.

La coupe ou le...

KC : Oui, la vitesse de coupe, c’est ça c’est la vitesse de coupe.

Et là apparemment le prof d’atelier ou l’élève avait mal compris, il avait donné l’inverse.

KC : Oui, il a donné la formule, d’après ce qu’il veut lui. Il veut que la vitesse soit à droite.

Il leur avait donné une tactique qui, sur le plan mathématique, était un raisonnement faux.

KC : Non parce lui, il veut arriver à un certain but.

Je ne suis pas sûr que ce que l’élève redit, ça ne soit pas faux.

KC : Pour le prof d’atelier, il faut qu’il sache calculer la vitesse de coupe. C’est fini, c’est comme ça. Il prend la formule, il faut qu’il sache l’utiliser.

A apprendre comme ça, j’ai l’impression que les élèves avaient compris de travers.

KC : Et bien c’est ça mon problème. Ce qui est arrivé c’est que les élèves ont compris de travers. Parce que lui, il s’en sert, point final, lui. Il ne se pose pas de question. Pour lui, c’est l’élève... il lui sort ça, ça, il lui donne telle valeur.

Et après tu dis dans cette situation-là, je n’ai pas pu prendre d’exemple d’atelier, regarde la suite [de la vidéo].

[59’44”]

KC : Il y a le programme aussi, est-ce que le programme est adapté à l’atelier ? j’ai un programme à enseigner, donc ils ont un examen à passer. Je prends la chimie par exemple, est-ce qu’ils vont voir les ions qui font bois, machin, etc. ? alors est-ce que le programme est adapté ? il y a un autre problème qui se pose. Là on aurait dû faire pour le bois l’acoustique supprimer quelques chapitres. L’acoustique, l’isolation, la matière, tout ça peut-être ; la résistance des matériaux, ça rentre dans  leur... ça pourrait être plus intéressant pour l’élève parce que c’est normal, ils sont confrontés à des machines. Il y a des programmes, c’est autre chose.
[À quoi ça va me servir tout ça ?] On a cette question constamment. À quoi ça va me servir, ils ne voient pas le lien.
En fait ils opposent, des fois, les situations d’enseignement général aux situations d’enseignement professionnel.

KC : Ouais, tout à fait.

Tu t’en sors comment ?

KC : Parfois je leur dis, je ne suis pas là pour répondre à cette question. Vous êtes là pour passer votre BEP, pour passer le bac. Est-ce qu’on va faire dans la classe, on va faire quatre classes éclatées en quatre niveau. Toi tu veux arrêter parce que tu vas avoir ton bac, tu vas faire gardien de la paix. Toi non tu veux faire un BTS. Je leur réponds comme ça. Tu veux faire un BTS, viens par là à droite et je fais quatre cours, c’est impossible. Je dis, vous vous adressez au ministère là pour changer le programme. Après à la fin de l’année, je vois des gens qui arrivent avec un dossier à remplir qui disent : vous pouvez me remplir le dossier parce que je veux faire un BTS. Au début de l’année, il me disait à quoi ça va me servir et maintenant il me dit : je veux faire un BTS. Je dis là même le ministre, il va être... et après ils se calment, ils se taisent.

C’est pour échapper à l’argument.

KC : Bien que c’est l’ambiguïté.

C’est l’ambiguïté du travail de l’enseignement général par rapport au travail de l’enseignement professionnel, mais vous avez, comme tu dis, il y a une culture à minima.

KC : Voilà tout à fait.

Ce n’est pas toujours perçu parce qu’ils posent la question de l’utilité.

KC : Voilà l’utilité immédiate, par rapport à moi : « je veux devenir menuisier, à quoi ça va me servir de calculer 1/R = 1/R1+... je m’en fous de tout ça. C’est un bourrage de crâne, point final ».

Dans une perception limitée.

KC : De court terme.

[1H 03’ 12”]

Tu repères des différences entre ce que tu dis, ce que tu fais et après ce que tu discutes de ce que tu as fait ? Après coup, maintenant qu’on vient de regarder, c’est quoi les différences significatives entre ces trois types de moment quand tu analyses après coup, pendant que tu es dans l’activité, en maths et en chimie, et puis avant ce que tu disais au début d’une manière formelle à Serge.

KC : Entre ce que je disais à Serge et ce que je fais, il y a un grand fossé.

Il y a un grand fossé, c’est là où il y a le plus grand fossé ?

KC : Oh ! oui c’est. Même on ne peut pas le dévoiler à travers une confrontation là.

Tu dis quand même des choses.

KC : Oui, je lui dis.

Et tu résistes à ne pas répondre à certaines questions ?

KC : Ce n’est pas que je ne veux pas, c’est parce que c’est difficile. Je suppose que ce soit moi ou que ce soit un autre, il ne va pas ... entre ce qu’il se voit en train de faire cours et ce qu’il a dit pour ce cours-là, c’est un grand fossé, ce n’est pas la même chose. Il ne va pas dire tout, là. Il va dire quelques lignes, point final.

C’est en ce sens là où l’instruction au sosie [conduite à notre manière] nous renseigne énormément sur comment fait le sosie bien que ce ne soit pas lui qui soit interrogé.

KC : Oh, oui, tout à fait. Oui, mais c’est ça l’utilité.

C’est une de ses utilités, je l’avais annoncée. Donc la plus grosse différence, c’est entre l’instruction au sosie où l’on ne peut pas dire tout ce qu’on fait, on ne peut pas le prévoir, et quand tu te vois faire et quand tu vois ce que tu dis sur ce que tu fais, est ce que tu imagines des différences. Par exemple est-ce que tu referais ton cours un peu différemment ou pas ?

KC : Je referais pareil, à un moment peut-être, oui. Mais les grandes lignes, je les garde.

Tu gardes les grandes lignes.

KC : Les grandes lignes, je les garde ; la stratégie, je la garde. D’ailleurs j’ai changé de cours et la stratégie globale elle est la même.

D’accord.
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